RENDEZ-VOUS DES LETTRES – 7 avril
ATELIER « lecture analytique-lectures vivantes »
Animé par Françoise Girod et Monique Jurado

Témoignages d’expériences : Céline Allain, Catherine le Faou, Stéphanie Viencko, Séverine Woimant 

I. Déroulement de l’atelier :
Après l’explicitation du titre de l’atelier, la problématique de réflexion proposée aux participants a été la suivante : 

En quoi les lectures scolaires (définies par les programmes scolaires : lectures analytique, cursive, personnelle, documentaire…. de groupements de textes et d’œuvres intégrales, …) contribuent-elles (ou pas ?) au développement des compétences de lecture littéraire (actes de lecture en réception et production, culture écrite littéraire, humaniste, scientifique, => générale….(cf Culture Générale Expression en STS et Classes Préparatoires)

Les participants ont été d’abord invités à formuler leurs interrogations  et les freins qu’ils rencontrent dans la pratique quotidienne de la lecture analytique et des lectures « scolaires ». Un temps a été laissé pour  le débat sur ces questions. 
Dans un deuxième temps trois témoignages d’expériences ont été présentés  au groupe qui a été invité à repérer dans les expériences les éléments qui font écho aux réflexions échangées et à dégager des pistes de pratiques, comme leviers pour  dépasser  les obstacles ressentis. Expériences présentées : 

· vidéo d’une démarche de lecture en 5ème : « Comment peut-on être différent ? » (Repérer les postures des élèves, les  postures des enseignants, les compétences activées chez les élèves)

· « Littérature de jeunesse et philosophie »

· «  Dire, écrire ensemble »

Le débat a porté sur les postures des élèves, les  postures des enseignants, les compétences activées chez les élèves.
Dans un troisième temps les participants ont fait le lien avec leurs propres  pratiques ou ce qu’ils ont tenté. L’échange de pratiques et les avis et réflexions formulés  ont permis de dégager quelques principes faisant consensus et constituant les leviers possibles à mettre en œuvre pour contribuer à « rendre les lectures scolaires vivantes en classe » et à développer des compétences de lecteur littéraire  alliant sensibilité et rigueur.
II. Contenus des échanges :
A. Les freins, les obstacles que rencontrent les professeurs dans leurs pratiques de lecture en classe – Questions posées :
1. Le manque d’intérêt des élèves pour les textes, les contenus des histoires proposés en classe et la manière dont on les aborde. 

Du côté des élèves :
· Comment intéresser les élèves, et réduire l’écart entre lecture privée (celle qu’ils aiment) et lecture-étude (construction d’une culture commune donnée par l’école) ?

Du côté de l’enseignant :
· Quels types de questions poser ou comment les poser autrement pour les intéresser ?

2. Le problème des représentations des élèves : s’ils ont du mal à aborder les textes c’est souvent simplement parce qu’ils ne se représentent pas ce dont il est question. Leurs difficultés de langue viennent souvent non de ce qu’ils ne connaissent pas le vocabulaire mais de ce qu’ils ne se représentent pas ce que désigne le mot : par exemple  les vêtements des personnages ; ils n’ont pas construit l’image mentale qui permet de se représenter le monde de l’histoire.

Du côté des élèves :

· Comment entrer dans le texte et se représenter le monde dont il traite ?

Du côté de l’enseignant :

· Comment prendre le temps de percevoir et comprendre leurs représentations et de partir de ces conceptions pour les faire entrer dans le texte ? 
3. L’obstacle est souvent lié à des postures scolaires construites : habitude de répondre à des questions, peur de ne pas répondre ce qu’ « il faut dire » sur le texte, attente de la bonne réponse que va donner le professeur. Les élèves n’osent pas se lancer dans une lecture autonome.

Du côté des élèves :

· Comment oser dire ce qu’ils pensent ou ressentent du texte ?

· Comment passer d’une « lecture première » (sensible, de premier degré) à la « lecture seconde », distanciée, savante attendue à l’école ?

Du côté de l’enseignant :

· Comment oser soi-même laisser  libre cours à cette lecture première ? Quel type de question poser ?

4. Au lycée la préoccupation et l’urgence sont la préparation à l’examen : l’on pratique de façon routinière (ennuyeuse)  les exercices de l’EAF : lectures analytiques à présenter, commentaires, dissertations…

· Comment sortir de ces routines ? Comment introduire plus de diversité et de plaisir dans la préparation à l’examen, étant donné le peu de temps alloué pour préparer les épreuves du bac ?
B. Les points communs observés dans les témoignages d’expérience :

Les échanges qui ont suivi le visionnement de la vidéo et les récits d’expérience ont mis en valeur ce qui leur est commun et ont permis de dégager des leviers possibles pour dépasser les obstacles constatés :

· partir des représentations, des émotions, de la compréhension immédiates ;

· proposer des jeux de rôles pour à la fois impliquer les élèves et permettre la distanciation et le changement de postures ;

· lire pour écrire, écrire pour lire ;

· restaurer le lecteur absent des lectures scolaires ;

· susciter l’étonnement, la surprise (le texte comme énigme) ;

· sans être nécessairement chronophage (une heure, une séquence…) et tout en traitant les contenus des programmes (les projets ne sont pas périphériques mais intégrés).
C. Les exemples d’activités et/ou principes proposés dans les échanges de pratiques :
· Des leviers issus de témoignages des participants :

· Pour intéresser les élèves, réduire l’éloignement des textes avec leurs intérêts, connaissances et préoccupations, faire appel à l’expérience des élèves, à leur propre vécu (« Vous, comment réagiriez-vous si vous étiez dans cette situation ? Quelle différence avec ce que font les personnages ? »). Établir un lien, un rapport avec leur propre vie : faire vivre les textes.
· Prendre le temps de faire entrer dans l’univers de l’histoire : construire les représentations qui permettent les images mentales qui la font vivre : à cet effet entrer dans une histoire, un  texte, une œuvre par les images (construction de l’imaginaire : nombreuses possibilités avec les médias).

· Mettre les élèves en confiance : prendre le temps de faire exprimer leurs représentations, de « poser leur ressenti  et émotions » sur le texte, sans crainte du jugement et/ou de l’évaluation.

Cela suppose de la part de l’enseignant d’OSER 
· se débarrasser des réponses toutes faites (lectures en prêt-à-porter) du fait des connaissances qu’on a sur le texte ;
· accueillir des lectures plurielles, même celles qui ne sont pas attendues ; (cf. "Tout lecteur est destiné à faire l'expérience de son incurie devant tel ou tel texte échappant à sa compétence" : Serge Netchine, « Le collège : un passage difficile? », dans  "Ce que nous enseignent les enfants "non-lecteurs", FA n° 111, 1995)
· installer les conditions pour entrer dans les textes en « chercheur » confiant : « un espace hors menace »…
· Des principes issus des échanges :

· apprendre à varier les postures de lecteur, sans les hiérarchiser : passer de la lecture première à la lecture seconde, distanciée, et vice versa (postures plurielles propres au lecteur expert).

· à cet effet, en classe, se débarrasser des questionnaires, pour mettre les élèves en situation de recherche et d’interprétation ; proposer des « activités » (cf. la différence entre « exercice d’examen » et « activités » développant les compétences évaluées aux examens, établie dans les programmes de français du lycée)  dans des conditions de « communautés discursives » : travail en groupes, en binômes, trinômes, ilots bonifiés comme en langues vivantes, ateliers dirigés ou de recherche et d’élaboration collectives : débats interprétatifs qui permettent de passer par plusieurs postures de lecture ;
· les pratiques de « lecture active, vivante » peuvent sembler difficiles à mettre en place et font peur ; la gestion du travail de groupes ou en ateliers dirigés résulte d’ajustements constants au public et au contexte. Mais quand on ose les pratiquer elles montrent leur efficacité aussi bien avec un  public d’éducation prioritaire qu’avec un public privilégié (témoignage de Mme Woimant : du  RAR des Tarterêts à Corbeil-Essonnes au Collège Pasteur à Neuilly).

(Cf : « Ce n’est pas parce que c’est difficile qu’on n’ose pas, c’est parce qu’on n’ose pas que c’est difficile » - Sénèque)

L’intérêt de ces pratiques :
· favoriser des débats interprétatifs qui permettent de passer par diverses postures de lecture (jeux de rôle qui font passer par différents rôles et points de vue – implication-distanciation…) ;
· Elèves s’investissant dans un  projet commun exigeant : lire à des élèves d’école primaire ; questionner le texte ; lire pour écrire un récit de voyage ; écrire de la poésie pour mieux lire Baudelaire (présenté à l’EAF)…

· Travail collaboratif où chacun  s’investit : il s’agit de coopérer, de construire ensemble et partager des points de vue sur l’objet littéraire.

Incidences sur les postures enseignantes :

· L’enseignant semble en retrait mais son rôle est fondamental dans la conception de la situation : fondateur d’un espace de parole où se construit la pensée sur le texte et de relations où l’élève est en confiance.
· La question du décloisonnement de l’étude de la langue : les témoignages de plusieurs participants montrent  l’intérêt de la pratique de la langue en acte. Manier des formulations passives, ou les questions de l’explorateur au conditionnel, permet à l’élève de mieux comprendre sur quelles structures linguistiques ou procédés fonctionne le texte, de les intérioriser pour en faire ses propres procédés d’écriture. Cela suppose de construire une progression en fonction des besoins des élèves.

· Idem pour la préparation de l’épreuve d’EAF qu’est la lecture analytique : il s’agit pour l’élève de  « structurer son propos » en fonction de ce qu’il veut dire sur le texte (voir la « charte d’évaluation de l’EAF » sur le site de l’académie de Versailles).

